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Botulisme du Canard, son traitement 
par Paul Rossi et J. BERVJON 
Le botuJisme av1alfe, diagnostiqué tout d'abord aux Etats­
Unis, puis en Afrique du Sud, en Australie, en Nouvelle-Galles 
du Sud et au Canada, sur les oiseaux domestiques ou sauvages� 
existe aussi en France. 
L'épidémie bovine, étudiée par l'un de nous, en 1936, avait 
débuté par « la mort de 4 oies, dont la sensibilité à Bacillus Botu.­
linus est si connue >1 0). 
LEVADITI, à propos d'une paralysie équine de nature expérimen­
tale indéterminée mais à coup sûr d'origine botulinique, sou­
ligne : « Pourtant, pour deux foyers, au moment des paralysies 
équines, une mortalité s'était produite chez les animaux de basse­
cour. Dans un cas, il s'agissait de canards ... , jamais les bovins, 
les moutons, ni les volailles autres que les canards, n'ont été 
atteints » (2). 
De son côté, CrnnRoN voit périr, paralysés, des canards qui 
avaient consommé de l'orge cuite, sur une aire où avait été 
autopsiée une jument ayant succombé à du botulisme (3). 
BRION et ARMINGAUD, dans la Mayenne, notent que « sans avoir 
jusque-là présenté le moindre signe morbide, 144 de ces canards 
sont morts les jours suivants, avec des signes de paralysie des 
membres postérieurs, qui ne pouvaient plus soutenir le corps et de 
la paralysie du oou, qui Jes obligeait à tenir la tête baissée. le 
bec contre le sol » ( 4). 
DADOT consacre, à une épidémie sur les canards due à l'inges­
tion de conserves de petits pois, une description clinique faisant 
parfaitement ressortir les symptômes habituels (t>). 
LEsBOUYRIÈs ne semble avoir observé l'affection que << dans 
un élevage de dindons », mais non chez le canard (û). 
Le botulisme aviaire n'est donc pas inconnu dans notre pays. 
Son traitement par la sérothérapie spécifiq·ue n'a jamais été 
l'objet d'une publication particulière. 
Une épidémie récente, de caractère classique, nous donne 
l'occasion de combler cette lacune. 
Dans les premiers jours de juin, en moins d'une semaine, 
t>O des 98 canetons d'un mois et demi, que oomptait la basse-cour 
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d'un atelier d'équarrissage, où en novembre 1930, nous avions 
suivi sur les bovins des accidents botuliniques dus vraisembla­
blement alors aux types A ou B du bacille, ont été frappés de 
paralysies rapidement fatales : la cadence de la mortalité s'accé­
léra, passant de �)-6 les deux premiers jours, à 10-12 l8s jours 
suivants. 
7 Juin, date de notre première visite. La situation se résume 
ainsi : 4 canetons ont péri dans la nuit, 3t> sont ·bien portants, 
9 sont malades; parmi ceux-ci 2 paraissent à toute extrémité et 
un troisième agonise. 
La symptomatologie se résume en une paralysie des pattes, 
des ailes, du cou, survenue sans prodromes et en une diarrhée 
profuse. Au début, le malade marche avec difficulté, puis se met 
en décubitus sterno-abdorninal qu'il con serve . 
Dans cette attitude, les ailes, écartées du corps, sont flasques, 
mais ne servent pas de point d'appui puisque encore mal déve­
loppées et démunies de plumes. 
La tête, tout d'abord maintenue en l'air , repose bientôt par sa 
face inférieure sur le sol, l'encolure étant complètement allongée. 
Elle garde les positions anormales dans lesquelles on la met. Le 
cou, mobile dans tous les sens, est bien le « Limber Neck » des 
Anglo- Saxons .  
La physionomie du malade exprime l a  tristesse : l'œil, presque 
constamment clos, est sale, comme frappé d'ophtalmie avec épi­
phora. Ce dernier signe se voit surtout in fine. 
L'animal se laisse saisir sans réagir et sans émettre le moindre 
cri ; ce qui contraste avec la vive réaction et les cris aigus des 
autres canards manipulés. L'aphonie est totale. 
La paralysie progressant , le caneton reste définitivement inerte, 
l'encolure et la face inférieure du bec reposant à terre. Plus tard, 
si on soulève le malade, tête et cou pendent presque verticale­
ment. La respiration, considérablement ralentie, a des mouve­
ments de. si faible amplitude que le sujet semble mort. 
Le duvet, qui recouvre encore les canetons, est souillé par des 
excréments liquides. 
L'évolution ne dure que quelques heures. Les canetons, recon ­
nus atteints dans l'après-midi, sont régulièrement tr.ouvés sans 
vie le lendemain matin. 
Le diagnostic de botulisme s'impose d'autant plus que l'un de 
nous se rappelle les accidents observés Hl ans plus tôt sur le 
bétail laitier. 
A 8 heures, les m) sujets en bonne santé reçoivent, à titre 
BOTULISME DU CANARD, SON TRAITEMENT 367 
préventif, sous ]a peau de l'abdomen, 2 cc. de sérum antibotu­
linique D de l'Institut Pasteur. 
8 malades, muets et ne réagissant pas, reçoivent, à titre curatif, 
par la même voie, H> cc. de sérum anti-D. 
A 16 heures, 4 malades ont déjà recouvré l'usage de leurs 
membres : ils mangent, boivent et rejoignent d'eux-mêmes leurs 
congénères malades. 
8 juin, 7 paralytiques sont complètement guéris et suivent leurs 
compagnons, tout en poussant des cris si on veut les attraper. 
Un seul traînard, qui, malgré sa gaieté et son bon appétit, ne 
peut encore marcher; son aphonie a disparu, ses yeux sont 
normaux. 
9 juin. La guérison se confirme : le traînard se re1ève dans la 
journée et se mêle. à la troupe. 
14 juin. Aucun nouveau cas; depuis le 7 juin : les plumes 
commencent à remplacer le duvet; les anciens malades sont moins 
développés que leurs congénères; un seul, qui cependant court 
très vite, boite légèrement. 
Par précaution, les 9 bovins et la jument ont été soumis à la 
vaccination par l 'anatoxine. 
Quelle est l'origine de l'épidémie? 
Elle est probablement d'origine murine. Les rats abondent.· 
Avant et pendant l'épidémie, un très grand nombre est mort :
le 7 juin, par exemple, nous avons compté dans la cour 
6 cadavres. 
L'équarrissage, très mal tenu, est oonstruit sur les bords de la 
Saône, dont le niveau a considérablement baissé avec la canicule. 
Les rats se faufilent constamment dans les joncs vaseux, s'y 
infectent et rapportent le bacille dans la cour et le local réservé 
aux palmipèdes.  
A quel type de bacille avons-nous eu affaire? La température 
a entraîné une putréfaction si précoce des cadavres, que tout 
prélèvement, destiné à l'identification du germe en cause, fut 
impossible. Nous nous proposions d'utiliser un des malades trai­
tés, dont le corps aurait pu être apporté sans délai, après la mort, 
au laboratoire. La guérison générale et inespérée de tout l'effectif 
nous a privés de ce moyen. 
A défaut de la détermination bactériologique, la sérothérapie 
spécifique nous permet d'affirmer qu'il s'agissait très certaine­
ment du type D : en effet, le sérum anti-D ne neutralise « à
aucune dose, les toxines botuliques A et B » (7). Un doute pourrait 
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subsister à l'égard de C, à qui l'on attribue généralement le botu­
lisme aviaire (8); le.; épreuves croisées avec le type C n'ont pu 
être faites, lors de Ja mise au point du sérum, la s·ouche C de l'Ins­
titut Pasteur ayant perdu son activité toxinogène (7). 
De cette épidémie et du traitement mis en œuvre ressortent de$ 
constatations intéressantes : 
1° Le sérum anti-D de l'Institut Pasteur est doue de propriétés 
curatives très puissantes , déjà notées d'ailleurs par l'un de nous, 
dans le courant de l'année, à trois reprises, sur le cheval (a). 
2° La souche belge utilisée par l Tnstitut Pasteur, pour la pré­
paration du sérum qui, d'après GUILLOT (9) s'est révélée, par ces 
propriétés toxiques, quelque peu différente de la souche D fran­
çaise, montre vis-à-vis de nos souches des qualités immunogènes 
remarquables. 
:3° La résistance classique des poule s  a été confirmée . Picorant 
au milieu des canetons malades et piquetant les cadavres des 
rats, elles sont restées indemnes, bien que non soumises ù la séro­
thérapie préventive jugée par nous inutile . 
4° La sensibilité extrême des jeunes a paru vérifiée. 
0° Le botulisme s'est manifesté à fü ans d'intervalle·, à deux 
reprises, sous deux formes différentes, dans la. même exploita­
tion : en 1930, type A ou B -- en 19t>O, type D. 
6° La « température qui joue un rôle important » (10) dans 
l'étiopathogénie, était torride depuis une semaine. 
En 1n3t>, 1 ·épidémie avait coïncidé avec une crue d'hiver de la 
Saône, dont les eaux envahissaient la cour de l'équarrissage. 
En conclusion, le botulisme aviaire existe en France et peut 
être victorieusement combattu par le sérum de l ' Institut Pasteur� 
(Services Vétérinaires de Saône-et-Loire.) 
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